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Les insectes sont-ils 
capables de ressentir de 
la douleur et des 
émotions ?

Ce n'est pas si simple !
La simplicité du système nerveux central des insectes a longtemps laissé 
penser que non. De plus, les différences anatomiques et physiologiques 
entre les vertébrés et les insectes rendent la comparaison entre les deux 
difficile et ne permettent pas de conclure que les insectes sont capables 
ou non de ressentir de la douleur et d’éprouver des émotions.

Cependant, des études récentes semblent indiquer que les insectes 
manifestent bien des états semblables à des émotions, mais elles sont 
encore peu nombreuses. D’autres études scientifiques sont nécessaires 
pour le confirmer.
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Les insectes sont des invertébrés et ne possèdent pas le même 
système nerveux que les vertébrés.

Selon des études récentes, il est fort probable que les insectes puissent 
ressentir de la douleur.

Certaines espèces d'insectes pourraient manifester des états 
émotionnels ou affectifs proches des émotions des mammifères.

Les recherches scientifiques récentes ont démontré, souvent par analogie avec ce qui 
est connu chez l’humain ou à travers des tests spécifiques, que la majorité des 
espèces animales, y compris les oiseaux et les poissons, sont capables de ressentir 
de la douleur et d’éprouver des émotions positives et négatives. L’existence de biais 
cognitifs, tels que le biais de jugement par exemple, a également été démontrée chez 
de nombreuses espèces[1].

Pour en savoir plus
Les biais cognitifs sont des mécanismes de pensée, généralement 

inconscients, qui modifient notre jugement et influencent nos choix. Ils 
permettent généralement d’augmenter l’efficacité mentale en permettant de 

prendre des décisions rapides sans délibération consciente.

Un biais de jugement correspond à une perception altérée de l’environnement 
par un individu sous l’influence d’un état émotionnel particulier. Ce principe 
intervient principalement lorsque la situation est ambiguë et est illustré chez 
les humains par l’exemple de voir le verre à moitié vide ou à moitié plein. Ces 

biais ont été démontrés chez les animaux.

Ainsi, des moutons placés devant une situation ambiguë (un seau est placé en 
situation intermédiaire entre deux positions apprises, l’une avec un seau 

rempli de nourriture et l’autre avec un seau sans nourriture, ne correspondant 
ainsi pas à ce que l’animal a appris) ne réagissent pas de la même manière 

selon qu’ils ont été préalablement stressés ou non. Les moutons non stressés 
se dirigent rapidement vers le seau en situation ambiguë, étant « optimistes » 
sur le fait qu’il contient de la nourriture, les moutons stressés hésitent quant à 

eux à s’en approcher, étant « pessimistes » sur le fait qu’il contient de la 
nourriture[2].
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La question de savoir si les insectes peuvent ressentir des émotions et de la douleur 
est par contre encore un sujet de débat parmi les scientifiques.

En effet, contrairement aux vertébrés, pour lesquels l’analogie avec les humains est 
assez facile et dont le système nerveux bien que plus complexe est bien mieux 
compris, les insectes présentent des différences anatomiques et physiologiques qui 
posent des défis pour l’interprétation de leur expérience subjective. Cependant, 
certaines études récentes tendent à remettre en question l’idée selon laquelle les 
insectes ne ressentent ni douleur ni émotions.

Les vertébrés sont les animaux possédant une colonne vertébrale et des os, 
comme les mammifères, les oiseaux, les poissons ou les reptiles. Les invertébrés 
sont les animaux ne possédant pas de colonne vertébrale et d’os en général, 
comme les mollusques et les insectes.  

Le saviez-vous ?

Les insectes ont des capacités nociceptives…

La douleur est définie par l’International Association for the Study of Pain comme 
« une expérience sensorielle et émotionnelle désagréable associée ou ressemblant à 
celle liée à une lésion tissulaire réelle ou potentielle ». La nociception, quant à elle est 
définie comme « un processus neural d’encodage d’un stimulus nocif ».
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La différence entre les deux, au-delà de l’aspect émotionnel tient au fait que la douleur 
implique un ressenti conscient, contrairement à la nociception qui peut avoir lieu, selon 
les cas, avec ou sans ce ressenti. Les scientifiques s’accordent à dire depuis quelques 
années que les vertébrés ressentent de la douleur[3]. Chez les insectes, si la nociception 
est une capacité bien documentée[4], il existe encore peu de preuves démontrant que 
tous les insectes ressentent une douleur de manière similaire aux vertébrés[5]. En effet, 
le système nerveux central des insectes est plus simple que celui des vertébrés et ne 
semble pas avoir, a priori, les structures associées à l’expérience émotionnelle (le 
système limbique) chez les mammifères. A ce stade, on ne sait pas encore bien s’ils 
possèdent ou non des structures différentes mais capables de jouer un rôle fonctionnel 
analogue. Cependant, pour certains taxons?, le niveau de preuve est jugé fort et il est 
fort probable qu’ils puissent ressentir de la douleur (en fonction des stades de vie).

D'après Gibbons, M., Crump, A., Barrett, M., Sarlak, S., Birch, J., & Chittka, L., 2022. Can insects feel pain? A review of the 
neural and behavioural evidence. Advances in Insect Physiology (6)
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De plus, des études récentes[7] soutiennent l’idée que certains insectes semblent 
capables de manifester des « états émotionnels » ou des états « semblables à des 
émotions » et de manifester des réactions similaires à celles de la douleur chez les 
humains. Une importante revue de la littérature scientifique sur ce sujet a d’ailleurs été 
publiée récemment (2022)[6].

Ainsi, il a été démontré que des bourdons pouvaient moduler leur réponse 
comportementale à la douleur en fonction de leur état motivationnel et donc du 
contexte dans lequel ils se trouvaient[8]. En effet, une expérience a étudié le 
comportement de bourdons à qui avait été donné le choix entre des mangeoires de 
différentes couleurs, chauffées ou non, de façon à provoquer un stimulus nociceptif, 
avec différentes concentrations de solutions. Les couleurs des mangeoires permettaient 
ainsi aux bourdons de bien les identifier.

Les bourdons ont initialement évité les mangeoires chauffées lorsque la concentration 
sucrée était suffisante dans les mangeoires non chauffées. Mais ils ont progressivement 
augmenté leur alimentation dans les mangeoires chauffées au fur et à mesure que la 
concentration en solution sucrée diminuait dans les mangeoires non chauffées, 
traduisant ainsi un compromis motivationnel dans la gestion de la douleur. Il est 
important de noter que les bourdons se basaient sur des indices de couleurs 
préalablement appris pour réaliser leur choix.

Ceci semble indiquer que la réaction des bourdons dans ce contexte est le produit d’une 
décision intégrant plusieurs informations, ce qui indique que leur comportement n’est 
pas un simple réflexe automatique, mais un traitement de l’information plus global par 
le système nerveux.

…et vraisemblablement plus ?

D’autres études scientifiques ont montré que les insectes pouvaient manifester des 
biais cognitifs en fonction de leur état émotionnel.
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Par exemple, les bourdons nourris avec une solution sucrée avant un test ont réagi 
de manière plus optimiste face à un stimulus ambigu (sur le même principe que 
décrit un peu plus haut pour les moutons) que des bourdons non nourris avec une 
solution sucrée, indiquant une forme de biais cognitif semblable à celui produit par 
un état émotionnel positif d’optimisme chez les vertébrés.

De plus, ces mêmes bourdons se sont remis plus rapidement d’une simulation 
d’attaque après avoir reçu la solution sucrée, suggérant que cet état émotionnel 
pouvait moduler leur réponse au stress, comme on peut l’observer chez les 
mammifères. Enfin, l’étude a montré que l’utilisation d’un bloqueur de dopamine a 
supprimé ces effets positifs induits par la récompense sucrée. Or, chez les humains, 
la dopamine est un neurotransmetteur qui joue un rôle central dans la motivation et 
le plaisir. Elle est secrétée au niveau du cerveau, notamment lorsque l’individu réalise 
une activité plaisante ou reçoit une récompense. La dopamine incite alors à répéter le 
comportement qui a conduit à l’obtention de la récompense.

La suppression de l’effet positif par un bloqueur de dopamine chez les bourdons 
renforce l’idée que des processus neurobiologiques similaires à ceux des émotions 
humaines sont à l’œuvre chez les bourdons[9].

Une autre étude a révélé de la même manière que des abeilles soumises à une 
situation ambiguë avaient tendance à réagir de façon pessimiste après avoir subi un 
stress simulant une attaque de leur ruche[10].

Enfin, de nombreux insectes ont également montré des aptitudes cognitives 
variées[11], telles que des capacités d’apprentissage par association[12] et des 
souvenirs à long terme ou encore des résolutions de problèmes par des stratégies 
innovantes[13].
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Par exemple, des bourdons ont été entraînés, par observation d’un démonstrateur, à 
déplacer une petite balle vers un endroit défini (une cible) pour obtenir une 
récompense. Au lieu d’imiter les démonstrateurs qui déplaçaient des balles sur de 
longues distances, les bourdons ont été plus efficaces en déplaçant la balle la plus 
proche de la cible, même si celle-ci n’était pas de la même couleur que celle déplacée 
par l’observateur. Cela met en évidence une flexibilité cognitive 
importante chez les bourdons qui utilisent « un outil » pour 
recevoir une récompense démontrant des capacités 
d’apprentissage élevées[14].

Cependant, quelques chercheurs[15] soutiennent encore que les comportements 
sophistiqués des insectes peuvent être expliqués par des réponses instinctives plutôt 
que des processus cognitifs conscients, mais cela ne semble pas être confirmé par les 
études les plus récentes.

Conclusion
L’ensemble que la communauté scientifique s’accorde à dire que les insectes ont des 
capacités nociceptives.

En revanche, leur capacité à ressentir la composante émotionnelle de la douleur et, 
plus globalement, à ressentir des émotions fait encore débat. Les insectes ont en 
effet un système nerveux central bien plus simple que les mammifères ou les oiseaux 
et certains auteurs estiment que leurs réactions aux stimuli seraient instinctives. 
Cependant, la revue de la littérature plus récente conclut plutôt que les insectes sont 
capables de ressentir la douleur, mais avec un niveau de preuve très disparate selon 
les taxons et les stades de vie.

Concernant les émotions, les études récentes indiquent que certaines espèces 
d’insectes, notamment les bourdons, manifestent des « états émotionnels » ou des « 
états affectifs » qui se rapprochent des émotions des mammifères. Cela leur permet 
de moduler leurs comportements face à des situations positives ou négatives. 
Cependant, la dimension de ressenti subjectif conscient associé aux états 
émotionnels est encore incertaine, notamment en raison d’un nombre d’études 
restreint sur le sujet, même si certains auteurs suggèrent que ce niveau de 
conscience pourrait être présent chez les insectes.

De nouvelles études scientifiques, notamment chez d’autres insectes et en fonction 
des stades de vie, sont nécessaires pour approfondir ces questions !
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Pour résumer


Et chez les poulpes ?
Les poulpes sont également des invertébrés. Pour autant, leur intelligence 
est souvent mise en avant. Qu’en est-il de leur capacité à ressentir de la 
douleur et des émotions ? Les études scientifiques ont montré que les 
poulpes étaient capables de ressentir la composante affective de la 
douleur[5] et d’avoir des expériences subjectives[16][17]… capacités qui ne 
sont donc définitivement pas réservées aux seuls vertébrés.

Merci à Sébastien Moro et à Gautier Riberolles pour leur contribution et relecture de cet article.
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?Un taxon désigne un ensemble d’êtres vivants partageant certaines caractéristiques, 
à partir desquelles est établie leur classification.

Les catégories de la classification biologique, telles que l’espèce, le genre, la famille, 
l’ordre, la classe ou l’embranchement, sont des taxons.
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